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      Carys a retenu son souffle tandis que son amant secret est entré sous la cascade étincelante, enfouie au cœur des ombres feuillues de la forêt.

      Elle a plaqué ses doigts contre l’écorce rugueuse de l’arbre et s’est glissée un peu plus loin le long de la branche où elle était allongée, cachée à sa vue.

      De cet angle, elle avait une vue parfaite de son magnifique corps nu. Même à cette distance, elle voyait les nombreuses cicatrices de bataille qui balafraient sa peau fauve, mais elles le marquaient en guerrier. Un héros qui affrontait la mort sans réserve et en ressortait triomphant.

      Il était l’ennemi de son peuple. Et pourtant, elle ne parvenait pas à détacher son regard fasciné de lui.

      Ils ne s’étaient jamais rencontrés. Ils devaient jamais se rencontrer. Une telle catastrophe ne supportait pas qu’on y pense. Pourtant, elle pensait sans cesse à ce guerrier dur, brutal. Depuis qu’elle était tombée pour la première fois sur son rituel irrégulier de bain, trois lunes plus tôt.

      Il s’est tourné dans les arcs-en-ciel miroitants de la cascade, en rasant ses doigts dans ses cheveux noirs très courts. Carys a relâché son souffle dans un soupir tremblant et son corps s’est agité contre sa dangereuse corniche. Les hommes de Cymru avaient des cheveux longs et flottants. Quelle sensation ce serait de toucher des cheveux aussi ras ? Tranchants, comme les pointes des roseaux ? Ou… non ? Elle n’arrivait pas à imaginer. Et pourtant, elle imaginait sans fin.

      Ses mains massaient ses larges épaules, et les doigts de Carys se sont enfoncés dans les anfractuosités du bois tandis qu’elle fantasmait à l’idée de frotter ses propres doigts sur ses muscles noueux. Cela faisait quinze jours qu’il n’était pas venu à la cascade. Elle le savait, parce qu’elle avait attendu ici, chaque matin.

      Mais l’attente en avait valu la peine, et son imagination n’avait pas amplifié ses muscles puissants, sa taille imposante ni sa sombre beauté exotique. Son souffle s’est raccourci à mesure que son cœur accélérait, et ses cuisses se sont resserrées autour de la branche en réponse.

      Lentement, ses mains glissaient sur la peau mouillée, ses doigts traînaient dans la poussière de poils sombres qui semaient son torse impressionnant. Un éclair a fulguré dans le creux de son ventre et, instinctivement, elle s’est décalée contre l’écorce abrasive.

      Son seul amant, auquel elle avait enfin échappé il y a trois ans, ne possédait aucun poil sur le corps, hormis sur la tête. Quelle sensation ce serait de se presser contre une forme masculine si différente de tout ce qu’elle avait vue jusque-là ?

      La pointe de sa langue a glissé sur ses lèvres tandis que son amant secret faisait ruisseler l’eau sur son ventre rigide. Puis ses doigts se sont refermés autour de sa bite à demi bandée.

      Carys s’est étirée jusqu’au tout bord de sa branche, au risque de sa sécurité et d’être découverte, mais la tentation était trop forte. Elle avait vu des hommes nus à ne plus les compter dans sa vie, savait à quel point les mâles étaient follement fiers de leurs trésors, mais cette partie du corps humain ne l’avait encore jamais impressionnée.

      Pas même celle de son ancien amant. Surtout pas celle de son ancien amant. Et pourtant, la bite de cet homme — cet homme qui la tuerait sans état d’âme s’il savait qui elle était — exerçait sur elle une fascination insensée.

      Ses doigts ont glissé sur sa bite, en pressant le gland sombre, et, sans qu’elle y pense, la main de Carys s’est glissée entre ses cuisses. Douce Cerridwen, elle n’avait jamais désiré un homme autant qu’elle désirait celui-ci. Mais elle savait qu’il valait mieux ne pas demander à sa déesse d’intervenir, car une intervention devait causer d’immenses souffrances à son peuple.

      Mais malgré tout, elle voulait cet homme. De tout son être.

      Même à travers la laine douce de sa robe, son clito palpitant a réagi aussitôt à la pression de son doigt. Elle a soupiré, et ses cils ont battu tandis que ses hanches se frottaient contre son doigt, contre la rugosité de l’arbre. Elle imaginait son conquérant romain la toucher là, enfoncer son doigt dans sa fente mouillée, et des tremblements l’ont embrasée, ont tendu ses muscles et ont vrillé son canal le plus intime.

      Elle a frotté ses seins, lourds de désir, contre l’écorce, et a imaginé que ses mains la prenaient en coupe. La serraient. Pinçaient ses tétons entre ses doigts calleux. Des doigts rudes, forgés par la guerre. Comme ils seraient différents des mains lisses de son précédent amant ?

      Elle l’imaginait en train de lui arracher sa robe, jusqu’à ce qu’elle soit nue devant lui. Elle sentait sa chaleur lorsqu’il se penchait sur elle. Voyait ses yeux — elle brûlait de connaître la couleur de ses yeux — et, si elle levait la main, elle pouvait glisser ses doigts dans ses cheveux courts, militaires.

      Son cœur martelait ses côtes écrasées, le sang battait à ses tempes lancinantes, et son clito trempé la lançait, avide de libération, contre son doigt qui la massait.

      Il lui écartait les jambes. Puis il se ruait en elle avec sa bite magnifique et massive, et elle jouissait, comme la grande déesse l’avait ordonné, jusqu’à ce que les étoiles des cieux dévalent à travers son âme rassasiée, en laissant à jamais une cascade miroitante de lumières arc‑en‑ciel.

      Une chaleur brûlante, liquide l’a inondée, et elle s’est mordu fort la lèvre inférieure pour ne pas crier. Son amant de fantaisie la satisfaisait de manières qu’elle avait à peine envisagées jusque-là. À mesure que son cœur apaisait peu à peu sa battue affolée et que sa respiration ralentissait, elle a su qu’il valait mieux qu’il reste une simple fantaisie. La réalité ne pouvait jamais se comparer à la joie qu’elle éprouvait dans ses bras, à l’abri, dans son esprit. Dans sa fantaisie, elle pouvait jouir. Dans la réalité, avec un homme, elle ne le pouvait jamais.

      Elle a pris conscience des arêtes vives de l’écorce qui lui griffaient le visage et elle s’est efforcée de relever la tête. Un coup de déception, aussi acéré qu’une lame de druide, lui a transpercé le cœur.

      Son amant secret avait disparu de sous la cascade.

      Elle s’est reculée le long de la branche jusqu’à se retrouver de nouveau en sécurité contre le tronc de l’arbre. Cela n’avait aucune importance. Peut-être, dès le lendemain, il revenait se baigner, et elle était ici pour l’attendre. Ou peut-être elle devait attendre une autre lune. Il n’y avait aucune régularité à ses visites, pour autant qu’elle pouvait le discerner, et, pour autant qu’elle le savait, il se pouvait qu’il ne repasse jamais par ici. Mais elle ne voulait pas y penser.

      Elle allait simplement savourer chaque instant illicite qu’elle pouvait.

      Prudemment, elle est redescendue au sol, ses membres encore tremblants et emplis de restes de désir. Mais lorsque ses pieds ont touché le sol jonché de feuilles, une appréhension a filé le long de sa colonne, a rampé sur la nuque et a envoyé des frissons courir le long de ses bras.

      Elle n’était plus seule.

      L’appréhension s’est muée en terreur pure. Elle s’était aventurée en territoire occupé, et l’ennemi l’avait trouvée. Furtivement, elle a refermé ses doigts autour du poignard sanglé à sa taille.

      Elle pouvait l’imaginer. Mais elle n’était pas acolyte de la sage déesse Cerridwen pour rien. Le Romain se tenait derrière elle, et n’était qu’à quelques instants de l’égorger.

      Et c’était sa faute à elle de ne pas avoir été plus prudente.

      Mais elle n’allait montrer aucune peur. N’allait divulguer aucune information, quoi qu’il lui fasse subir. Et puis, il était toujours possible que son poignard perce son cœur corrompu dès sa première estocade. Elle savait qu’on ne lui donnerait pas de seconde chance.

      Elle a inspiré — sa dernière ? — et a rassemblé son courage fuyant, puis s’est tournée pour faire face au conquérant.
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      Tiberius Valerius Maximus s’est figé net quand la femme s’est lentement retournée. L’adrénaline qui affluait en lui à l’idée de la poursuite s’est muée en énergie sexuelle brute, tandis qu’il fixait celle qui l’espionnait depuis des lunes, que seul Mars pouvait savoir.

      Un pur réflexe a gardé son gladius levé, et ses sens de soldat restaient en alerte pour d’autres cachés parmi les arbres. Mais son instinct lui disait qu’elle était seule. Vulnérable. À sa merci.

      Il a fait un pas vers elle, sortant des ombres pour entrer dans la lumière tachetée. Il s’attendait à ce qu’elle fuie, mais elle est restée où elle était, le regardant directement comme si elle avait tous les droits d’être là et lui, aucun.

      Lentement, il a abaissé son gladius. Il n’avait pas imaginé que l’espionne était si petite, si mince, ni dépourvue de moyen apparent de défense. Il a jeté un coup d’œil au poignard incrusté de pierres précieuses qu’elle serrait contre son flanc, et n’en a tenu aucun compte. Elle ne possédait ni la force ni l’habileté pour le blesser.

      Sa robe jaune pâle, au décolleté carré, effleurait le haut de ses seins et enserrait sa taille mince avant de retomber en plis souples juste au-dessous du genou. La lumière du soleil la baignait d'un éclat radieux, mais ses cheveux n'avaient nul besoin d'un tel embellissement. Lâchement tirés en arrière, ils étaient tressés en une longue natte d'or qui coulait par-dessus son épaule jusqu'à sa taille.

      Il a fait un pas de plus, à peine conscient de l'avoir fait. Beaucoup de filles du coin attachaient leurs cheveux de cette façon. Mais, dans cette corde dorée, de minuscules grappes d'améthyste et de jade étaient enfilées, et leurs arêtes polies étincelaient, l'aveuglant un instant.

      Puis elle est passée du soleil à l'ombre. Mais pas pour s'éloigner de lui. Pour venir vers lui. Et pour la première fois, il a vu son visage.

      Pendant un battement de cœur éternel, il est resté figé par sa beauté délicate et éthérée. Des mèches dorées s'échappaient de sa tresse et caressaient ses joues pâles, et pourtant il ne se dégageait pas la moindre trace de peur.

      Sa sérénité l'a déstabilisé. Puis il a plongé dans ses grands yeux magnifiques, et une panique primitive l'a cinglé, lui a noué les entrailles et lui a bandé les muscles. D'instinct, il a levé son gladius, mais il ne parvenait toujours pas à détacher son regard de ses yeux étranges, contre nature. Une améthyste, un jade. Était-elle l'une des déesses barbares des Celtes, venue venger son peuple ?

      Elle a tressailli. Presque imperceptible, mais son œil exercé l'a vu. Il a vu comment elle a tenté de masquer sa réaction. Il a vu, soudain, le mouvement inégal de sa poitrine sous sa robe de laine, signe certain que, malgré le calme qu'elle affichait, en vérité elle le craignait.

      Il ne voulait pas qu'elle le craigne. Il était soldat, pas tyran. Son vainqueur et son maître, mais il n'avait pas besoin d'une esclave de plus.

      Délibérément, il a de nouveau abaissé son gladius et en a appuyé la pointe contre sa cuisse. Bizarrement, un soulagement l'a traversé d'avoir eu la prévoyance d'enrouler une bande de lin autour de sa taille avant de partir chasser l'espion. Peu lui importait qu'on voie son corps, mais, à l'inverse, il ne voulait pas qu'elle voie à quel point elle l'atteignait.

      Et elle l'atteignait. Malgré son rituel matinal de soulagement solitaire, déjà une nouvelle érection lui causait une gêne cuisante. Il a aspiré une grande bouffée d'air et a peiné à articuler la langue celtique.

      — Je ne vous veux aucun mal.

      Son regard a glissé vers son gladius, puis est revenu sur lui. Il n'avait pas besoin d'un oracle pour déchiffrer cette réponse et, sans même le vouloir, il a fait un pas de plus vers elle. — Comment vous appelez-vous ?

      Elle a serré les lèvres et a très légèrement incliné la tête. Maximus a esquissé un sourire à contrecœur. Son courage le fascinait étrangement, puisqu'elle devait savoir qu'il pouvait lui briser sa nuque fine d'une seule main s'il le désirait.

      — Alors vous optez pour le silence ? Il est revenu à la familiarité de sa propre langue. — Voilà qui change : une belle femme qui tient sa langue.

      De nouveau, elle a incliné la tête et, cette fois, il a ri du regard hautain qu'elle lui a lancé. — Même si je suis sûr que vous auriez quantité de choses à me dire, si seulement nous pouvions nous comprendre.

      De sa main libre, il a tendu le bras et a délicatement écarté de son visage une mèche d'or. La soie de ses cheveux et la chaleur inattendue de sa peau douce ont envoyé des dards de convoitise animale du bout de ses doigts jusqu'à sa bite palpitante.

      Par les dieux. Ses doigts se sont figés contre son visage. Elle n'a pas essayé de s'échapper. Son souffle lui a brûlé les poumons et lui a serré la gorge. Pourquoi n'a-t-elle pas essayé de s'échapper ?

      — On ne vous a vue dans aucun village. Il avait vu d'innombrables filles et femmes tandis que les légionnaires avaient vaincu un village primitif après l'autre. Il avait même goûté à quelques-unes des plus jolies, celles qui consentaient à frayer avec l'ennemi.

      Si cette vision aux cheveux d'or avait été trouvée, on la lui aurait amenée en personne. Les plus beaux trophées l'étaient toujours.

      — Vous n'êtes pas une paysanne. Son regard l'a balayée de haut en bas, et il n'a reconnu que maintenant la finesse du tissu de la robe et la broderie travaillée et vibrante qui en décorait l'encolure, les manches et l'ourlet. Et les pierres fines enfilées dans ses cheveux se retrouvaient dans ses longues boucles qui frôlaient ses épaules, dans le délicat collier qui enserrait la base de sa gorge et dans les bracelets autour de ses poignets à l'air fragile.

      Un pas de plus et il s'est trouvé assez près pour respirer son parfum évocateur de fleurs de printemps et de brises d'été. Une senteur propre, pure, infiniment loin de la puanteur de la foule ou de la griffe de la misère. Ou de l'abattage insensé des bourbiers détrempés de sang.

      — D'où venez-vous ? Il a employé sa langue, même s'il ne s'attendait pas à ce qu'elle réponde. Cette fille, dont la fragilité lui évoquait une nymphe des bois, relevait de la caste des chefs. De cela, il était certain. Il a effleuré sa joue du revers des doigts et a doucement saisi sa mâchoire entre le pouce et l'index, la forçant à le regarder bien qu'elle n'ait donné aucun signe de baisser les yeux. — Où se trouve le village de votre père ?

      Ses yeux se sont assombris, des pupilles dilatées ont presque englouti ses iris mystiques, bicolores. Le désir a brûlé au creux de ses reins. Brûlant. Douloureux. Il a tracé son pouce sur sa lèvre inférieure et a senti la chaleur de son souffle lui brûler la peau.

      — Celui de votre mari ? Sa voix a sonné rauque, comme s'il s'était perdu dans le désert pendant des jours sans la moindre goutte. Comme si l'idée que cette fille appartienne à un autre homme lui écorchait l'âme.

      Peu importait qu'elle soit mariée ou non. S'il la voulait, il l'aurait, et, au Tartare avec toute sa famille si les siens tentaient de lui refuser son désir.

      Le bout de sa langue a humecté la jointure de ses lèvres, et il a imaginé cette langue se glisser entre ses propres lèvres, envahir sa bouche, et ses doigts se sont resserrés autour de sa mâchoire.

      — Je n'appartiens à aucun homme. Ses paroles étaient basses, haletantes, mais claires et mélodieuses à ses oreilles.

      — Vous m'appartenez.

      Ses yeux ne le quittaient pas. — Prenez-vous tout par la force, Romain ? Ses mots étaient lents, posés, comme si elle voulait qu'il comprenne tout ce qu'elle disait. Elle a esquissé un geste de la main, englobant la forêt vierge. — Ma terre. Mon peuple. Elle a marqué une pause d'un battement de cœur. — Moi ?

      Il a enfoncé son gladius dans le sol et a pris son visage entre ses deux mains. — Je n'ai pas besoin de vous prendre par la force, my lady. Mais j'userai de la force contre quiconque tentera de vous arracher à moi.

      Sa main s'est glissée entre eux, et le bout de ses doigts a touché sa peau nue, juste au-dessus du lourd martèlement de son cœur. Sa pression était si légère qu'il la sentait à peine, et pourtant son toucher l'a marqué au fer, a atteint les profondeurs de lui-même et lui a tordu les entrailles.

      Il ne connaissait pas son nom. Il ne savait pas quel noble la revendiquait. Mais rien de cela n'avait d'importance. Parce qu'il avait conquis leur terre pour le puissant César et que tout et tous appartenaient désormais à Rome.

      Et ici, il était Rome.

      Ses doigts ont effleuré sa poitrine, comme si la texture de sa chair et de ses poils la fascinait. Ses mains ont glissé de son visage à sa gorge, et le battement rapide de son pouls contre ses doigts s'est enfoncé dans son sang, en un écho érotique.

      — N'allez-vous pas me tuer ? Son chuchotement a vacillé dans son cerveau, sans rien signifier. Avait-il mal compris ? Sa maîtrise de sa langue était loin d'être complète. Un oubli qu'il comptait réparer sans tarder.

      — Vous a-t-on envoyée m'espionner ? Inconcevable qu'on envoie cette frêle créature en mission de ce genre, surtout avec pour seule défense un poignard d'apparat. Et pourtant les Celtes n'étaient pas Romains. On disait leurs femmes aussi impitoyables que leurs hommes au combat.

      Il en avait été témoin lui-même, dans ces villages dont les habitants ne s'étaient pas rendus de plein gré sous la puissance de l'Aigle.

      Elle a levé les yeux vers lui, intrépide et silencieuse. S'il ne pouvait l'imaginer plongée dans une bataille sanglante, elle avait pourtant le courage d'un guerrier pour lui tenir tête.

      Il a baissé la tête tandis que ses mains glissaient sur ses épaules. — Si on ne vous a pas envoyée m'espionner, alors pourquoi devrais-je vous tuer ?

      Elle a posé la main à plat contre sa poitrine, comme si elle comptait le repousser, mais ce contact est devenu une caresse irrésistible quand sa paume a frotté son téton dressé. Sa bite a palpité sous sa caresse douce, et le fin lin n'a rien fait pour dissimuler l'ampleur de son érection. En refermant les doigts autour de ses bras, il l'a tirée contre son corps dur, voulant qu'elle sente à quel point elle l'excitait, désirant la douceur de sa peau contre lui.

      Ses lèvres se sont entrouvertes dans un souffle surpris quand sa hampe s'est pressée contre son ventre. Faisant glisser une main le long de son dos, il a empoigné sa fesse ronde et l'a plaquée fermement contre sa chaleur rigide.

      Il en voulait plus. Mais pour l'heure, cela suffisait.

      — Ma belle Celte intrépide, a-t-il dit dans sa propre langue. Il a serré sa fesse ferme, et elle a inspiré, stupéfaite, tout en se tortillant contre lui. — Me regarderiez-vous avec une confiance aussi mal placée si vous saviez à quel point j'ai envie d'arracher cette robe de votre corps ?

      Il a glissé un doigt dans le sillon de ses petites fesses serrées, et ses ongles se sont plantés dans sa poitrine tandis qu'elle s'est rapprochée de lui d'un coup.

      Il a enroulé son bras autour de sa taille pour la détourner de toute idée de retraite. Son doigt s'est enfoncé plus profondément dans sa fente brûlante, et elle a laissé échapper un gémissement sourd. — Savez-vous à quel point je vous veux, ma petite Celte ? À quel point j'ai envie d'enfouir ma bite en vous jusqu'à vous sentir vous tordre autour de ma hampe ? Me laisseriez-vous faire, si je vous le demandais ?

      Elle a tiré, peut-être sans en avoir conscience, sur les poils de sa poitrine, et la douleur aiguë a filé droit jusqu'à son érection tendue. Par les dieux, il avait besoin d'elle. Mais chaque mot de sa langue barbare avait fui de son esprit, remplacé par des images d'elle, nue sous lui, tandis qu'il emplissait de sa semence brûlante chacun de ses orifices serrés.

      Des yeux d'améthyste et de jade le regardaient, sombres de passion, sans la moindre peur. Un homme pouvait perdre la raison et l'âme à se noyer dans de tels yeux mystiques. — Que les dieux soient loués : vous ne parlez pas ma langue. Il a délaissé ses fesses tentatrices, et sa paume a épousé la courbe de sa hanche. — Vous me cracheriez au visage.

      Ses doigts se sont figés dans leur exploration hésitante de sa poitrine marquée par les combats.

      — Barbare romain. Les mots ont été murmurés en celtique, pourtant il les a compris parfaitement.

      Son bras s'est resserré autour de sa taille fine, et il a enroulé l'extrémité de sa tresse autour de son autre main. Des mèches soyeuses ont caressé sa paume, et il a à peine remarqué les arêtes vives des bijoux qui s'enfonçaient dans sa peau.

      — Rome peut vous apprendre beaucoup, my lady. Et il commencerait les leçons ici. Maintenant. Et quand sa convoitise serait rassasiée, il la ramènerait au camp, pour qu'elle soit toujours aisément disponible.

      — Rome est barbare. Sa voix était haletante, et elle s'est pressée contre lui, par-dessus sa bite gorgée. Une fois encore, sa langue lui a échappé, mais cela n'avait aucune importance. Il lui montrerait tout ce que Rome pouvait lui apprendre, et, quand il en aurait fini, elle ne souhaiterait plus jamais revenir à sa vie primitive.

      Il a effleuré sa bouche de la sienne. Elle était si douce. Si sucrée. Sa langue a suivi la jointure de ses lèvres, quémandant l'entrée, pressant contre la barrière de ses dents. Lorsqu'elle s'est enfin ouverte à lui, il s'est enfoncé, a envahi sa chaleur, a exploré chaque recoin secret, et a emmêlé sa langue à la sienne, caressant et attisant des braises brûlantes.

      Elle a gémi dans sa bouche, et le son a vibré contre sa chair, a grésillé le long de son sang, et a envoyé des vagues de feu déferler le long de sa hampe torturée. Toujours lié par sa tresse, il a emprisonné sa tête, la tenant immobile pour son plaisir tandis qu'il pillait sa bouche comme un affamé pille les champs d'Élysion.

      Alors qu'elle était écrasée contre lui, il sentait les muscles fermes de ses cuisses, et son exquise chaleur humide brûlait à travers sa robe, à travers sa tunique de lin, et torturait ses derniers restes de maîtrise.

      Maximus a arraché sa bouche à la sienne et a capturé sa lèvre inférieure entre ses dents. Elle haletait contre son visage, les yeux voilés de passion, et, dans un grognement de possession, il a relâché sa lèvre et a semé de baisers mordillés tout son visage avant d'aspirer son lobe d'oreille dans sa bouche avide.

      Ses ongles se sont enfoncés dans sa poitrine, et sa boucle d'oreille a raclé le long de sa langue. Sa main a glissé de sa taille jusqu'à son sein, qu'il a empoigné, et il a refermé les doigts sur cette rondeur tentatrice en s'imaginant téter son téton dressé, rose, jusqu'à ce qu'elle hurle pour sa délivrance.

      Il a effleuré du bout de la langue le creux de son oreille, a senti qu'elle frissonnait dans son étreinte, et a glissé sa main entre leurs corps étroitement emboîtés. Son émoi irradiait tout autour, à la fois grisant et frustrant, poussant son désir à des sommets insoutenables.

      Il avait besoin de toucher ses lèvres intimes, son clitoris gonflé, la chaleur humide de sa fente. Quand son doigt l'a effleurée à travers la fichue barrière de sa robe, il a râlé, en latin : — Vous méritez mieux qu'une rapide partie de jambes en l'air dans la forêt, my lady. Je vous promets qu'une fois de retour au camp, je veillerai à ce que rien ne vous manque.

      Elle s'est tendue, comme si son attouchement l'avait choquée. Sûrement, il ne lui avait pas fait mal ? Il a immobilisé son doigt, même si chaque impulsion l'incitait à explorer plus loin, à chercher ses trésors cachés. — N'ayez pas peur de moi, my lady. Sa voix était rauque, mais il n'y pouvait rien. Elle savait qu'il la voulait. — Je n'autoriserai personne d'autre que moi à vous toucher.

      La simple idée qu'un autre homme la touche lui a fait bouillir le cerveau. Elle était à lui. Elle le serait toujours. Si un mari venait la chercher, le choix serait simple : livrer sa femme à Maximus ou mourir.

      Sa main s'est aplatie contre sa poitrine et, cette fois, il n'y a eu aucune feinte dans la façon dont elle l'a repoussé.

      — S'il vous plaît. Sa voix était basse, pourtant il a perçu clairement la panique accrochée à ce seul mot.

      Il a arraché sa main à l'entrejambe, même si ce geste allait à l'encontre de chaque nerf hurlant de son corps. Un désir frustré a lacéré son esprit et a effacé jusqu'au dernier mot de sa langue dans l'oubli.

      — Venez avec moi. Si seulement elle le comprenait. — Vous savez que, tôt ou tard, nous retrouverons les vôtres. Avec moi, vous serez en sécurité. Ils avaient de toute évidence fui vers les collines pour échapper à l'invasion, mais cet acte de lâcheté ne leur avait procuré, au mieux, que quelques mois de liberté prolongée.

      Et cette fille n'était pas lâche. Elle ne méritait pas d'être traquée comme un chien enragé et soit massacrée dans la fureur de la bataille, soit prise comme butin de guerre.

      Mais elle ne pouvait pas le comprendre, et ses paroles n'apaisaient rien. Au contraire, elle s'est dégagée de ses bras et sa tresse a glissé autour de sa main avant de lui échapper.

      Elle se tenait devant lui. Il ne lui faudrait aucun effort pour simplement la soulever dans ses bras, la jeter en travers de son cheval et la ramener au camp. Une fois là-bas, il pourrait l'emprisonner comme insurgée. Et l'avoir quand l'envie le prendrait.

      Cette image lui a retourné l'estomac et a fait remonter la bile dans sa gorge. Il voulait cette nymphe des bois dorée, mais pas à n'importe quel prix. Quel plaisir tirerait-il de sa soumission totale ?
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      La peur qui avait été absente jusque-là assombrissait à présent ses yeux irréels. L'incompréhension l'a traversé, se mêlant à une brûlante frustration et créant un maelström de fureur contre un ennemi inconnu. Pourquoi le craignait-elle maintenant ? Qu'avait-il fait pour la rendre si effrayée ?

      Il a fermé les poings, mais elle ne bougeait toujours pas. Pourquoi ne fuyait-elle pas loin de lui, si c'était ce qu'elle voulait ? Il ne la suivrait pas. Il ne la ferait pas prisonnière. S'il n'avait aucun scrupule à massacrer quiconque tenterait de la lui prendre, elle, en revanche, devait le suivre de son plein gré.

      — Vous ne devriez pas errer à la campagne sans escorte. Sa gorge était à vif. Sa voix ne sonnait pas comme la sienne. Il a cherché les mots justes pour lui dire d'être prudente, de rester en sûreté. D'éviter les patrouilles qui fouillaient méthodiquement les collines à la recherche des renégats.

      Mais son celtique lui a échappé. — Restez avec les hommes de votre clan, a-t-il dit plutôt. Peut-être pourraient-ils vous protéger. Mais aucun homme ne pouvait la protéger comme lui le pouvait.

      Peut-être devrait-il l'emmener avec lui malgré sa réticence. Elle finirait par adopter son point de vue, lorsqu'elle verrait l'inanité de résister à la puissance qu'était Rome.

      Il a scruté son visage, mémorisant sans le vouloir l’orgueilleuse inclinaison de sa mâchoire, ses pommettes hautes et ses yeux étranges et captivants. S’il était Rome, elle, c’était Cambria, et s’il la prenait contre sa volonté, tout ce qu’elle était mourrait.

      — Adieu, ma dame celte. Sa voix était creuse, écho du vide qui emplissait sa poitrine et s’insinuait dans ses lourds membres. Il a tiré son gladius de la terre, a reculé de deux pas, puis s’est retourné et s’est éloigné d’elle au pas.
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      Carys a regardé le Romain disparaître dans la forêt. Son souffle a hoqueté dans sa poitrine, et elle a refermé la main autour de sa gorge ; les battements erratiques de son pouls contre ses doigts faisaient écho le long de chaque nerf traumatisé.

      Des papillons de nuit voltigeaient dans le creux de ses jambes, et elle a trébuché contre un arbre pour se soutenir. Que venait-il de se passer ?

      Le Romain l’avait quittée. Elle l’avait vu de ses propres yeux et pourtant elle pouvait à peine y croire.

      Elle a fermé les yeux et a aspiré de longues inspirations apaisantes, en tentant de réguler son cœur, de rassembler son esprit. Ses doigts la lançaient autour du manche de sa dague, et elle a desserré sa prise, affreusement consciente que, pas une seule fois durant l’affrontement, elle n’avait même songé à éventrer son ennemi juré.

      Finalement, son pouls a ralenti et, dans un frisson, elle a regardé autour d’elle, mais il avait depuis longtemps disparu.

      Elle s’est adossée à l’arbre, a rengainé sa dague à sa taille et a levé les yeux vers la voûte feuillue au-dessus d’elle. Son Romain était plus magnifique de près que tout ce que son imagination avait pu concevoir. Elle n’avait jamais rencontré personne qui eût des yeux aussi bleus que le plus limpide des jours d’été.

      Il lui avait dit exactement ce qu’il voulait lui faire. Et quand elle s’était opposée, il l’avait quittée. Peut-être que, somme toute, les Romains avaient un sens de l’honneur.

      Un faible cri lui a échappé et elle s’est pris la tête, enfonçant les doigts dans son cuir chevelu. Elle s’attendait à la mort sous ses mains. Peut-être à une violation brutale. Mais elle ne s’était pas attendue à être embrassée comme il l’avait embrassée. Elle ne s’était pas attendue à ce que le contact de ses mains embrase son sang ni envoie des tremblements à travers ses membres.

      Il la bouleversait plus profondément qu’elle n’avait osé en rêver. Et au lieu d’assouvir chacun des fantasmes qu’elle nourrissait, fantasmes dont elle savait qu’il les partageait à la sombre passion de ses yeux, à son souffle erratique et à la dure, glorieuse érection qu’elle avait sentie sous son lambeau de lin, il l’avait quittée.

      Elle s’est forcée à se redresser. Ses désirs égoïstes avaient failli tout coûter à son peuple. Si le Romain la réduisait en esclavage, le sang versé pour la sauver la hanterait à jamais. Il l’avait libérée et, tout en sachant que, s’il avait eu le moindre soupçon qu’elle était une Druidesse — ou du sang qu’elle partageait — il lui aurait tranché la gorge, le fait qu’il l’eût relâchée l’élevait du rang de barbare à celui de son égal.

      Oserait-elle l’espionner de nouveau ? C’était un jeu dangereux. Et pourtant un jeu qui faisait courir de sombres frissons d’excitation dans ses sens malgré, ou peut-être à cause de, le risque d’être reprise.

      Mais elle ne se laisserait pas reprendre. Et même si on la reprenait, et s’ils échangeaient un autre baiser à couper le souffle, elle conserverait tout de même sa liberté.

      Parce que ce Romain avait de l’honneur.

      Elle a récupéré son sac solidement tressé parmi les racines emmêlées et s’est tournée, puis s’est hâtée à travers la forêt, empruntant des sentiers cachés connus de quelques élus seulement, son sens de l’orientation infaillible tandis qu’elle s’enfonçait plus loin dans les terres sauvages. À intervalles brefs, elle s’arrêtait, l’oreille tendue au moindre craquement de brindille ou au mouvement déplacé d’une bête des bois. Mais, hormis les battements de son cœur, la brise qui faisait frissonner les feuilles et les bruissements attendus du sous-bois, la forêt était silencieuse. Elle n’était suivie ni par le Romain ni par quelque villageois.

      Rassurée d’être vraiment seule, elle est revenue sur ses pas et a pris la route directe vers l’enclave enchantée des Druides. La spirale sacrée, voile magique créé par la puissance conjuguée de tous leurs dieux et déesses et qui pulsait depuis le noyau spirituel des vénérées pierres bleues, était, depuis sept lunes, leur havre et les dissimulait à l’ennemi.

      
        
          
            [image: ]
          

        

      

      Aeron dy Ehangwen, Grand Druide, se tenait au centre du cromlech sacré, au cœur de la spirale protectrice invoquée lors de la Fête des Âmes. Les doigts de sa main droite tambourinaient avec impatience sur l’autel de pierre poli. Une fois encore, Carys avait désobéi à son décret et quitté la sécurité du cercle sanctifié.

      La rage bouillonnait dans ses veines, tambourinait contre ses tempes et menaçait d’embraser son cerveau. Accordait-elle si peu d’importance à sa propre sécurité ? À celle de son peuple ? Ne comprenait-elle pas que, si l’ennemi la capturait, les barbares Romains la violeraient jusqu’à la perdre, avant de l’arracher membre à membre dans un bain de sang ?

      À travers une brèche de l’anneau extérieur des immenses pierres bleues, il l’a vue émerger de la forêt pour entrer dans la chênaie sacrée. Le soulagement a tempéré sa colère, mais pas assez pour éteindre le feu dans son sang. D’ailleurs, rien ne pouvait jamais éteindre le feu dans son sang quand il voyait Carys.

      Elle s’est arrêtée au-delà du cercle intérieur des mégalithes et a tourné le regard de son côté. Il doutait qu’elle puisse le voir, tapi dans les ombres projetées par la dalle faîtière, mais il avait appris, des années plus tôt, à ne jamais sous-estimer sa petite Carys. Elle avait des pouvoirs redoutables, des pouvoirs dont elle soupçonnait à peine l’existence, mais cela n’excusait pas son comportement.

      Quand il est devenu clair qu’elle n’allait pas entrer au cœur du cromlech, Aeron a lutté contre l’impulsion d’aller vers elle. Son poing s’est crispé sur l’autel, et des flammes ont léché sa poitrine. Elle ne venait jamais à lui.

      Il a saisi la baguette de noisetier de la main gauche et a quitté le saint des saints pour entrer dans la lumière. Carys n’a ni bougé ni paru surprise de le voir apparaître soudain.

      — Te voilà donc revenue. Il a laissé une braise d’émotion réchauffer ses mots, pour marquer sa réprobation.

      — Oui. Un seul mot. Sans la moindre note d’excuse ni tentative d’esquive. La baguette de noisetier lui brûlait la paume tant la pression qu’il exerçait était forte.

      — Quel village ? Peu importait le village qu’elle avait visité. Ils étaient tous occupés par la racaille romaine. Seul ici, où la spirale sacrée pulsait, on était à l’abri de l’invasion.

      Elle a fait un pas vers lui. — Je ne vais pas dans les villages, Aeron. Je ne suis pas à ce point sotte.

      Elle n’était pas sotte du tout. Sauf dans sa manière de le refuser.

      Mais elle ne le repousserait plus très longtemps. Le destin vacillait sur le bord du précipice, et bientôt leurs avenirs à tous changeraient irréversiblement.

      Il gardait pour lui ce savoir. Elle n’avait aucune raison de savoir ce qu’il projetait. Aucun d’eux n’avait de raison de savoir.

      — Alors où étais-tu ? Contre sa volonté, il a fait de grands pas vers elle, puis s’est figé net quand le parfum de son ardeur, aussi entêtant et enivrant que les plus puissants élixirs hallucinogènes, a flotté jusqu’à lui sur une brise sensuelle.

      L’incrédulité a lacéré son cerveau tandis que la trahison grondait dans son sang et venait se heurter avec une force brutale tout le long de sa bite. Le désir et le dégoût se livraient bataille pour la suprématie, mais le désir frémissait toujours sous la surface dès que Carys était proche. Le dégoût ne faisait qu’alimenter sa faim et lui donner un tranchant laid et acéré.

      Ses doigts le démangeaient de saisir ses épaules, de la secouer jusqu’à ce que ses cheveux se libèrent de leurs entraves. Comment osait-elle en accueillir un autre ? Un instant incandescent, un voile de brume rouge a troublé sa vue, troublé son esprit. Troublé tout son dessein. Carys avait ouvert ses cuisses à un autre homme.

      Avant qu’il ne puisse se retenir, il lui a empoigné le poignet et l’a tirée contre lui. Son parfum féminin l’a traversé, musqué, mystérieux. Inassouvi.

      Ses sens se sont dilatés, ont exploré. Et ils n’ont décelé aucune senteur correspondante de mâle en rut, aucune puanteur obscène de semence masculine persistante.

      — Tu me fais mal. Sa voix était calme, comme si elle savait qu’il ne lui ferait jamais vraiment mal. Et maudite soit cette garce d’avoir raison. Quoi qu’elle lui infligeât comme insultes, il ne pourrait jamais lever la main sur elle.

      Pourtant.

      Il a desserré ses doigts de sa chair tendre. Elle n'avait jamais été avec un homme. Seulement avec elle-même. L'idée de Carys se caressant les mamelons et se frottant le clitoris a fait palpiter sa bite gonflée d'une douloureuse frustration.

      Tenant toujours son poignet, il a porté sa main à sa bouche et il a inspiré profondément. Un éclair de compréhension a brillé dans ses yeux magiques, mais elle n'a pas détourné le regard.

      — Y a-t-il quelque chose que tu veux de moi, Carys ? Sa voix a trahi son besoin. S'il la rapprochait un peu, elle sentirait à quel point ce besoin était grand.

      — Non.

      Ce seul mot l'a mis plus en rage que si elle lui avait servi un long monologue obscur pour expliquer pourquoi elle ne lui permettait plus l'accès à son corps voluptueux.

      Non. Était-ce toute l'explication qu'il méritait ? Alors qu'il sentait, à chaque inspiration, la preuve de ses désirs refoulés ?

      Il l'a attirée contre lui malgré tout. — Le monde change. Pour vaincre les Romains, nous devons survivre et prospérer, Carys. Il a relâché son poignet et a enroulé ses doigts autour de sa nuque vulnérable. Son pouls battait contre sa paume. — Maintenant, plus que jamais, il est essentiel que tu laisses ma semence croître en ton sein.

      Elle a soupiré, et ses doigts ont refermé leur prise sur son poignet tandis que, doucement mais avec une détermination ferme, elle lui a ôté la main de la gorge. — Je ne suis pas prête à laisser la semence d'un homme croître en moi, Aeron. S'il te plaît, n'ayons plus cette conversation. Ma réponse reste la même qu'au cours de ces trois dernières années.

      Il a incliné la tête en signe d'acceptation. Mais seulement pour qu'elle ne voie pas la fureur brûler dans ses yeux. N'importe quelle autre femme pleurerait de gratitude pour l'honneur qu'il voulait accorder à Carys. Toute femme, sauf Carys elle-même.

      — Je respecte ta décision. Il ne la respectait certainement pas. Mais le moment n'était pas encore venu de prendre ce qui lui appartenait de droit. — Mais souviens-toi de ceci. Quand tu seras prête, veille à choisir ton compagnon avec sagesse. Notre avenir en dépend.
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      Carys n'écoutait qu'à moitié les remontrances d'Aeron. Elle n'avait rencontré qu'un seul homme qui l'avait incitée à envisager la possibilité d'une grossesse, et elle ne connaissait même pas son nom.

      Un enfant né de son corps, mêlé au sang d'un certain guerrier romain, aurait-il ses yeux bleus envoûtants ?

      C'était une idée enivrante, scandaleuse. Et pourtant étrangement grisante. Sa mère, en voyant pour la première fois son père, avait-elle su aussitôt qu'il était l'homme qu'elle souhaitait voir engendrer sa fille ?

      Un élan de regret l'a transpercée. Cela faisait une éternité qu'elle n'avait pas eu l'occasion de parler avec sa mère. Combien de temps encore l'occupation romaine maudite les maintiendrait-elle séparées ?

      — Carys, dit Aeron.

      Elle a chassé en battant des cils l'image d'un Romain maudit en particulier pour lever les yeux, le front froncé, vers les étranges yeux d'argent d'Aeron.

      — Je crains de devoir t'interdire expressément de mettre un pied hors de la spirale sacrée.

      Elle s'est raidie. — Tu m'interdis ?

      Aeron a souri, mais, comme toujours, le sourire n'a pas atteint ses yeux. — Les temps sont barbares. Je sais que tu souhaites aider les infortunés retenus par les Romains, mais le sort des villageois n'est rien à côté de ce que l'ennemi te ferait, Carys.

      — L'ennemi ne me capturerait jamais. Mais l'ennemi l'avait capturée plus tôt. Pourtant, cela avait été de sa faute, d'avoir perdu sa concentration. En cédant à son désir. Si elle avait été pleinement alerte, le Romain n'aurait jamais pu découvrir sa cachette. — Je n'abandonnerai pas mon peuple. S'ils viennent au Cerridwen’s Cauldron, j'ai le devoir de les aider.

      Mais, pour la première fois depuis presque sept lunes, elle n'était pas parvenue jusqu'à la source sacrée ce matin. Elle s'était laissée distraire. Et si quelqu'un avait risqué un grand danger personnel pour la voir aujourd'hui ? Et si, par ses actes, quelqu'un n'avait pas reçu des remèdes essentiels et en était mort ?

      Aeron a balayé l'air d'un geste dédaigneux, comme si la souffrance de leur peuple n'avait aucune importance. Comment pouvait-il leur tourner le dos ? Elle comprenait la nécessité, pour les Druides, de fuir l'occupation, car les envahisseurs ne leur permettraient jamais de vivre. La preuve, sanglante et intime, avait depuis longtemps imprégné l'existence de Carys.

      Mais cela voulait-il dire qu'ils tournaient le dos à la population générale ? Qu'ils laissaient les gens lutter sans recours à leurs conseillers spirituels et médicaux ? Pourquoi auraient-ils fui, sinon pour rester libres d'aider leur peuple ?

      — Ton devoir est ici, a dit Aeron. — À quoi serviras-tu à notre peuple si tu te laisses sacrifier en exemple pour tous ? Il a marqué une pause, le temps d'un battement de cœur éloquent. — N'oublie pas comment les Romains exécutent leurs ennemis, Carys.

      Malgré la chaleur du soleil, un frisson l'a glacée. Des rumeurs venues de Bretagne sur des crucifixions brutales circulaient depuis des années avant l'invasion de Cymru. Puis leur étaient parvenus des récits de l'horrible massacre de leurs frères druides juste à l'intérieur de leurs frontières. Les envahisseurs les avaient massacrés sans pitié.

      Elle a pensé à son guerrier romain, a essayé de l'imaginer cautionnant une telle cruauté. Et elle a su, sans savoir comment, que, s'il s'agissait de Rome, il ferait tout ce qu'il fallait.

      Un autre frisson l'a parcourue, glaçant cette fois son cœur.

      Son Romain avait de l'honneur. Mais s'il se retrouvait face au choix entre la sauver et servir sa patrie, elle savait où irait sa loyauté.

      Cela lui faisait mal au cœur d'admettre qu'Aeron avait raison. Le peuple de Cymru était fort et fier, et il n'avait été vaincu que par la force supérieure des envahisseurs. Mais si les Romains exécutaient publiquement un Druide de son rang, elle savait trop bien l'effet dévastateur que cela aurait sur le moral de son peuple bien-aimé.

      Elle a incliné la tête. — Je comprends. Elle continuerait à se rendre au Cerridwen’s Cauldron. Avant de fuir, elle avait prêté le vœu solennel de continuer à aider ceux qui en avaient besoin.

      Mais elle ne passerait plus par la cascade. Ce serait n'inviter que le péril le plus insensé. Le regret a transpercé son âme et a provoqué une étrange désolation douloureuse au plus profond des replis les plus cachés de son esprit.

      Au moins, elle avait connu la sensation des grandes mains rugueuses de son Romain sur son corps. La caresse de ses lèvres sensuelles sur les siennes. Et à présent elle savait, sans l'ombre d'un doute, qu'avec le bon homme elle pouvait ressentir du plaisir comme la grande déesse, la Morrigan, l'exigeait de ses enfants. Il ne lui restait plus qu'à trouver un autre homme de cette trempe.

      Un homme qui n'était pas l'ennemi juré de son peuple.
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      Maximus a traversé l'immense établissement civil qui, au cours des derniers mois, s'était développé autour de la base militaire, et il est entré par les portes percées dans le mur de pierre. Une fois sur la rue principale, il a sauté de son cheval, a remis les rênes à un auxiliaire puis a marché jusqu'aux baraquements. Son aine pulsait sans répit, comme si un cheval l'avait frappé entre les jambes puis piétiné pour faire bonne mesure.

      Marcher lui faisait même mal, mais pas autant que lorsqu'il avait chevauché depuis la cascade. Qu'est-ce qui l'avait pris de laisser derrière lui la nymphe des bois dorée ? Elle devrait être ici avec lui à présent, l'accompagnant dans l'une des tavernes civiles.

      Pendant un instant hébété, il a imaginé sentir sa main l'entourer, le guider dans sa bouche chaude et humide. Il a à peine réussi à retenir un gémissement.

      C'était de la folie. Il rejoindrait les légionnaires sur le camp d'exercice et s'imposerait quelques heures d'entraînement dur. La sueur et le sang le débarrasseraient de cette douleur insoutenable.

      — Primus.

      Il a ramené son attention au présent et s'est concentré sur le centurion qui le saluait. — Aquila.

      Aquila a baissé le bras. — Les arpenteurs sont revenus de la frontière. Les architectes travaillent maintenant à la prochaine phase des travaux.

      Maximus a grogné pour marquer son approbation. La manière dont les gens de ces terres sauvages se débrouillaient sans routes décentes ne cessait de l'étonner.

      — Maximus.

      Maximus a réprimé un soupir. Même si Aquila était son second en grade, ils étaient amis depuis l'âge de douze ans, et Aquila était donc autorisé à employer son nom personnel. Ce n'était pas cela qui faisait soupirer Maximus. C'était l'éclat spéculatif dans l'œil d'Aquila.

      — Oui ?

      — Tu es tendu.

      C'était une façon de voir les choses. — Nous sommes encore en train de soumettre les indigènes. Bien sûr que je suis en alerte maximale, Aquila.

      Aquila n'avait pas l'air convaincu. — Les escarmouches ont pratiquement cessé. Ils apprendront bientôt que la vie sous Rome est bien plus agréable que leur précédente existence sauvage.

      Maximus a grogné. Sa nymphe des bois aux cheveux d'or en viendrait-elle, elle aussi, à cette conclusion ?

      — Et je ne parlais pas des indigènes. Je parlais de ton état contre nature de célibat prolongé.

      Si un autre centurion avait osé faire un tel commentaire, il serait déjà estropié aux pieds de Maximus. Mais aucun autre centurion n'oserait.

      — Je ne suis plus un de seize ans à vif qui pense avec sa bite. Même en prononçant ces mots, Maximus savait parfaitement que, à peine une heure plus tôt, sa bite avait été la seule partie de lui à fonctionner à plein régime.

      Aquila n'avait pas besoin de savoir cela.

      — Mais tu es un homme, dit Aquila alors qu'ils se rendaient aux baraquements. — Et tu es privé du doux réconfort d'une femme depuis bien trop de semaines.

      — Comment es-tu arrivé à cette conclusion ? Maximus a lancé à son ami un regard irrité. C'était déjà assez, ces derniers temps, qu'il ne trouve du soulagement que dans sa main. Pire encore, Aquila l'avait deviné.

      — Parce que tu as une aversion pour les bordels. Même lors de ton supposé jour de repos. Aquila lui a lancé un sourire narquois à peine dissimulé.

      Maximus a arraché son casque et a continué de marcher. Il était vrai qu'il préférait ne pas rendre visite aux prostituées qui faisaient commerce dans l'agglomération civile, mais il n'avait rien contre ces femmes qui gagnaient quelques pièces en se mettant sur le dos ou à genoux, ni contre les légionnaires qui recouraient à leurs services. — Je n'ai pas besoin d'aller aux bordels.

      — Tu t'es trouvé une concubine ? Aquila paraissait sceptique.

      Des yeux bicolores ont traversé l'esprit de Maximus, le hantant de tout ce qu'il avait laissé lui glisser entre les doigts. — Quand aurais-je eu le temps d'acquérir une concubine ? Il a pénétré dans ses quartiers d'un pas lourd, a posé son casque sur le bureau et s'est tourné pour faire face à son ami.
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      Aquila a grogné comme pour approuver, ce qui n'a fait que redoubler la colère de Maximus. S'il n'avait pas eu un fichu sens de l'honneur quand il s'agissait de femmes courageuses, sa petite Celte fière serait avec lui à présent. Et même si elle avait d'abord pu s'y refuser, il aurait vite pu lui faire changer d'avis. La séduire jusqu'à ce qu'elle lui donne son corps. Qu'elle devienne sa concubine.

      Une telle charge ne l'avait jamais attiré auparavant. Mais à présent, l'idée lui plaisait plus que tout. Elle s'enroulait autour de son esprit, le marquait au fer d'images érotiques d'une nymphe des bois dorée qui l'attendait au bout d'une longue journée, de lui qui lui apprenait le monde civilisé, d'eux qui se divertissaient au lit, nuit après nuit de délire.

      Sa formation lui interdisait de gémir devant les visions crues qui emplissaient son esprit, ou de bouger le moindre muscle pour soulager la pression insoutenable qui fouettait son sang. Mais sa formation ne pouvait pas empêcher les martèlements à ses tempes, le battement accéléré de son cœur, ni la façon dont ses couilles se serraient d'une tension atroce à la base de sa bite gorgée.

      — Alors j'ai exactement ce qu'il te faut, dit Aquila, et Maximus n'avait pas la moindre idée de ce dont l'autre parlait. À moins qu'il ne sache où trouver une certaine Celte. — Juste avant ton arrivée, l'Eques Legionis est rentré.

      Maximus a hoché la tête pour indiquer à Aquila de continuer. Le détachement d'éclaireurs était parti depuis près de deux semaines, passant la région au peigne fin à la recherche de renégats. C'était un fait inévitable que, partout où ils conquéraient, il se trouvait toujours des autochtones qui tentaient la rébellion.

      — Ils ont raflé deux douzaines de paysans qui se cachaient dans les collines.

      — J'interrogerai les meneurs sur-le-champ. Cela ferait une excellente diversion à l'agonie qui le tenaillait entre les jambes. Et il y avait toujours la possibilité que ces insurgés connaissent la cache de leurs nobles disparus. Si une telle information devait être divulguée, il était impératif qu'il l'entende en premier. Il ne voulait pas qu'une autre cohorte que la sienne découvre sa nymphe des bois.

      — Bien sûr. Mais il y a quelqu'un d'autre que tu souhaiterais peut-être...

      Aquila s'est interrompu un bref instant.

      — ... interroger d'abord.

      Ses sens sont passés en alerte rouge à l'éclat dans l'œil d'Aquila. — Quelqu'un d'autre ? Sa voix était dure tandis que des hypothèses improbables se faufilaient dans son esprit. Les éclaireurs ne l'avaient tout de même pas trouvée durant le court laps où il l'avait laissée ?

      Malgré le fait que chaque parcelle de sa chair torturée le brûlait de l'envie de revoir sa Celte aux cheveux d'or, il espérait de tous les dieux que ce n'était pas elle. Il ne faisait confiance à aucun homme pour garder ses mains pour lui face à une telle beauté obsédante. — Explique-toi.

      Aquila a haussé les épaules. — Ils sont tombés sur une vision de Vénus abritée près d'un ruisseau en rentrant ce matin. Il a esquissé un sourire appréciateur que Maximus n'a pas du tout apprécié. Il a eu toutes les peines du monde à ne pas serrer la gorge du centurion jusqu'à lui ôter la vie. Des images ignobles ont envahi son esprit, sa nymphe des bois violée par des soldats en rut. Chaque légionnaire sous son commandement avait beau être discipliné, la possibilité demeurait toujours que la luxure l'emporte sur l'entraînement.

      Ses entrailles se sont nouées et, de nouveau, il s'est demandé pourquoi il ne l'avait tout simplement pas prise quand il en avait eu l'occasion. Ici, elle serait sous sa protection, et personne n'oserait même la regarder de peur de lui déplaire. Instinctivement, sa main s'est refermée sur son gladius. Tout homme qui la prendrait sentirait la tranche impitoyable de la lame de Maximus le châtrer.

      — À moins que tu ne veuilles que je l'interroge ?

      — Où est-elle ? Sa voix n'a rien trahi, et pourtant Aquila lui a lancé un regard aigu, comme si quelque chose dans son ton l'avait alerté.

      — Je vais la chercher.

      Alors que la porte se refermait derrière le centurion, Maximus a jeté un coup d'œil à sa couche. Conformes à son rang, ses quartiers étaient deux fois plus grands, et il ne les partageait avec personne. Quand ses hommes se réunissaient ici le soir, il aurait tout loisir de rendre visite à sa Celte aux cheveux d'or.

      Il lui trouverait un logis dans l'agglomération civile, peut-être en partage avec la jeune concubine de Faustus, le Tribunus Laticlavius.

      On a frappé à la porte. L'anticipation a échauffé son sang et a aiguisé ses sens.

      — Entrez.

      Aquila a fait entrer la captive récalcitrante, la guidant doucement à travers la porte. Maximus l'a dévisagée, la déception l'a percuté de plein fouet, même s'il avait su, logiquement, que les chances que cette fille soit sa nymphe des bois étaient minces.

      Mais la déception lui a tout de même noué les entrailles.

      — Primus. Aquila a accroché son regard et a levé un sourcil. Son message était clair. La pauvre fille était sur le point de s'évanouir de terreur.

      Maximus a étouffé un soupir impatient. Il était un guerrier, pas une fichue nourrice. Si la fille voulait s'attarder près d'un ruisseau, pourquoi les éclaireurs ne l'avaient-ils pas laissée là ? Il était évident qu'elle ne constituait aucune menace pour Rome.

      Mais les éclaireurs l'avaient capturée. Par conséquent, c'était son devoir de l'interroger et de s'assurer qu'elle était aussi inoffensive qu'elle en avait l'air.

      — Je ne te veux aucun mal. C'était la deuxième fois qu'il avait dit cela à une femme ce matin. Sauf que celle-ci semblait prête à s'effondrer s'il fronçait seulement les sourcils, tandis que l'autre⁠—

      L'autre lui avait fait face avec un courage stupéfiant, même quand elle avait cru qu'il était sur le point de mettre fin à sa vie.

      Il a renfrogné les sourcils, au moment même où cette femme levait la tête. Des yeux bleu pâle se sont écarquillés dans une terreur évidente et ses lèvres ont tremblé dans une supplique muette.

      Maximus a lancé à Aquila un regard noir, mais l'attention d'Aquila était fixée sur la frêle brune à la tenue élimée. Et soudain, Maximus a compris pourquoi Aquila avait proposé d'interroger la fille à sa place.

      Il a refréné son irritation. Il était trop tard pour accepter cette offre, à présent.

      — Assieds-toi. Il a d'un signe de tête désigné la chaise, puis a regardé Aquila l'apporter à la jeune fille et lui presser doucement l'épaule jusqu'à ce qu'elle s'exécute. Maximus s'est appuyé contre le bord de son bureau et a croisé les bras. — Comment t'appelles-tu ? Était-il voué à se répéter toute la journée ? En tant que Primus Pilus, il avait sûrement mieux à faire de son temps que d'effrayer une indigène ?

      — Branwen. Sa voix était si douce qu'il l'a à peine entendue, mais au moins elle lui avait répondu. C'était déjà plus que l'autre n'avait fait.

      — Branwen. Il a chassé la nymphe des bois dorée de son esprit. Il aurait bien le temps de penser à elle plus tard. Au lit. À sa grande répulsion, son sexe s’est de nouveau durci.

      Il a serré les dents, a pris une inspiration maîtrisée et a fixé son attention sur la jeune fille tremblante devant lui. — Qu’est-ce que tu faisais au ruisseau, Branwen ?

      Puiser de l’eau ? lui a soufflé son esprit, narquois. Se baigner ? Laver les vêtements de sa famille ? Ou peut-être préparer le renversement de Rome ?

      Par les dieux, il allait avoir des choses à dire aux éclaireurs quand il les rattraperait.

      — R-rien. Ses yeux bleus ont glissé de lui à Aquila, puis vers ses mains crispées. — Je... rien.

      — Quoi, exactement ?

      Elle s’est tordu les doigts et a lancé à Aquila un autre coup d’œil furtif. — Mon grand-père n’est pas bien portant. Je... je cherchais quelque chose pour l’aider.

      — Au ruisseau ? Maximus savait qu’il y avait quelque chose qu’elle ne lui disait pas, mais il savait aussi que ce n’était guère une affaire d’État. Mais, importante ou non, c’était sa responsabilité de découvrir la vérité.

      Il espérait que la fille lui dirait la vérité sans scènes. Il avait des renégats à interroger avant de pouvoir envisager de rompre son jeûne.

      — Des herbes... des herbes spéciales pour son cœur. Elle n’a toujours pas levé les yeux. Il s’est décalé contre le bord du bureau et a tenté de refréner son impatience grandissante.

      — Quelles herbes ? demanda Aquila, et Maximus lui a lancé un regard tranchant. Aquila l’a manqué, puisqu’il fixait encore Branwen comme si elle était réellement la déesse Vénus.

      Maximus a froncé les sourcils en la regardant. Elle était assez jolie et, sans doute, satisferait les besoins d’un homme. Mais elle n’avait pas la qualité mystique de sa nymphe dorée.

      Son humeur s’est encore gâtée quand il s’est rappelé pourquoi elle n’était pas sa nymphe — parce qu’il l’avait laissé partir libre.

      — Je ne... ne m’en souviens pas.

      Par les dieux, la créature était une simple d’esprit. Comment son grand-père pouvait-il espérer survivre quand la fille ne se souvenait même pas quelles herbes étaient censées le sauver ?

      — Tu habites ici ?, dit Aquila. Quand Branwen a hoché la tête, nerveuse, il a poursuivi. — Je pourrais peut-être aider. Il a regardé Maximus, comme s’il venait seulement de se rappeler sa présence. — Si le Primus n’y voit pas d’objection ?

      Inexplicablement, une rage froide s’est insinuée dans la poitrine de Maximus et s’est lovée autour de son cœur. C’était pratique courante d’offrir de l’aide en échange de faveurs sexuelles. Autrefois, il l’avait fait lui-même. Il ne comprenait pas pourquoi, à présent, cette idée le dégoûtait.

      Était-ce parce qu’il n’avait pas réussi à trouver ce
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